OPINION  MOTIVÉE 

Sur  le  plan  organisation  générale  dè 
V Instruction  publique , 

P R É S E IK  X ,É 

P A R M.'‘C  O N D O R C E T, 

Au  nom  du  Comté  d’instruction  pubjitjue  ; 

, E T ■ ■ ' ■ 

PROJET  DE  DÉCRET 

Pour  organiser  promptement  toutes  les  .Èeole^ 
primaires  dans  V Empire  français  ^ 

Par  M.  SILVAIN  GODET, 

Député  de  Lille- et-Vilaine  à l’Assemblée 


L'édü CATION  publique  est  entièrement  désorr 
ganisée  ; le  goûtdçs  études  se  perd  insensiblement. 
Pourquoi,  pendant  qu’une  partie  de  notre  jenness^ 
Ror  O.,,.  jjg  pag  cultiver  l’esprit  et  le 
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céeur  àe  cette  autre  partie  , trop  foible  encore 
pour  défendre  ia  patrie,  mais  capable  de  rece- 
voir tous  les  germes  précieux  dont  le  developp^ 
ment  doit  donner  un  jour  à la  France  et  des  ci- 
toyens utiles  et  des  héros  ? , , , , • 

Si  nous  ne  voulons  pas  tomber  dans  la  barbarie, 
il  est  temps  d^éieyer  i'éditice  de  rinstruction  pu- 
blique. , 

Le  projet  de  M.  Condorcet  est  depuis  auatre 

mois  à l’ordre  du  jour  5 il  faut  le  discuter  , dût- on 

y passer  des  nuits  entières.  Tous  les  départemens 
ont  exprimé  leur  yceu  à cet  égard  : c est  a tous 

à le  seconder.  . • j 

En  vain  youdroit-on  reculer  Forgamsation  de 
rinstruction  publique  , en  disant  qu  il  est  neces- 
saire , avant  de  la  discuter , d’avoir  définitivement 
une  constitution. 

Le  peuple  français  ayant  dans  tous  les  temps  le 
droit  de  changer  sa  constitution  , les  bases  véri- 
tables de  i éducation  sont  les  droits  de  rhomme  : 
or  oes  droits  étant  immuables  , étant  aujourdhui 
ce  qu’ils  seront  dans  vingt,  dans  trente  siècles, 
rien  n’empêçhe  qne  dès-à- présent  tous  ne  de- 
" crétîez  l’éducation  nationale. . . . 

Ah  * Messieurs , que  du  sein  des  ruines  et  des 
décombres  dont  nous  sommes  environnés  , l’oir 
voye  au  moins  s’élever  un  établissement  utile  qui 
fasse  bénir  notre  mémoire!  Trop  heureux  si,  de 
retour  dans  mon  département,  je  purs  porter  à 
mes  concitoyens  ce  décret , si  long-temps  desire, 
et  leur  offrir , pour  les  détails  û execution  , le 
tribut  des  connoissances  que  j’ai  pu  acquérir  en 

cette  partiel  , , . , , 

Du  décret  que  l’Assemblée  nationale  va  rendre 

dépend  le  maintien  ou  le  renversemeht  du  nouveau 
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régime-.  Point  de  loix  stables , si  nos  mœurs  ne 
sont  point  régénérées  5 et  point  de  régénération 
de  mœurs  , sans  une  bonne  institution  publique. 

Il  falloit  renverser  de  fond  en  comble  notre  édu- 
cation vraiment  gothique  5 mais  où  prendre  les 
matériaux  propres  à former  un  corps  complet 
d’instruction  publique  ? 

Est-ce  à Athènes , à Lacédémone  , à Rome , eu 
Angleterre  ? Non.  La  diveigsité  de  mœurs  , de  cli- 
mat , d’étendue  de  terfein , y fbrm oient  un  obs- 
tacle insurmontable!  entre  ces  diffère  ns  états  et 
le  nôtre , il  n’est , à proprement  parier  , qu’un  seul 
Joint  de  ressemblance  : l’amour  de  la  patrie  et  de 
R liberté.  Du  reste  > les  convenances  ne  sont  pins 
es  mêmes.  Le  peuple  franc  ne  peut  plus  être 
comparé  à aucun  peuple  ! depuis  leur  double  ré- 
génération les  Français  ne  ressemblent  plus  qu’à 
eux-mêmes. 

C’est  donc  un  plan  d’éducation  tout  neuf,  con- 
forme à la  nature  , aux  maximes  d’une  saine  phi- 
losophie , et  à notre  mode  d’existence  politique  , 
qu’il  falloit  créer  ; et  à cet  égard  , je  pense  que 
M.  Condorcet  a rempli  en  grande  partie  les  vues 
de  l’Assemblée  nationale. 

En  sortant  des  anciennes  écoles  , on  n’étoic 
propre  qu’à  devenir  homme  de  rolie  , médecin  , 
ou  prêtre.  En  sortant  des  nouvelles  , on  pourra 
être  tout  dans  la  société. 

Autrefois  , l’instruction  n’étoit  donnée  le  plus 
souvent  qu’à  la  classe  la  plus  aisée.  Aujourd’hui , 
son  flambeau  pénétrera  presque  dans  la  chaumière 
la  plus  reculée  ! et  la  majeure  partie  du  peuple 
appr  endra  enfin  à se  faire  une  idée  distincte  et  de 
sus  droits , et  de  ses  devoirs. 

Eu  méditant  avec  atteiuion  le  projet  de  votre 
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comité,  i’y  ai  remarqué  uù  trait  caractéristique, 
qui  seul  le  rend  supérieur  à tous  les  autres  plans 
d’éducation  publique:  d’est  qu’outre  le  mente 
qu’il  a de  présenter  un  genre  d’instruction  relatit 
é toutes  les  professions  , il  a encore  celui  bien 
plus  précieux  de  former  des  hommes  et  des  ci- 

^°Dans  l’ancienne  instruction,  c’étoit  uniquement 
l’étude  des  mots  :ici  , c’est  l’étude  des  mots  et  des 
choses  ; c’est  le  développement  graduel  .de  1 en- 
tendement humain.  ' . 

Dans  l’ancienne  instruction  , le  mot  patrie  etoïc 
une  expression  insignifiante  qui  ne  correspondoit 
pour  un  Français  à aucune  idée  reelle.  Dans  la 
nouvelle,  le  mot  patrie  aura  une  signification 
bien  déterminée  : lorsqu’il  sera  prononce  , 1 esprit 
s’en  formera  une  idée  claire  ; le  cœur  éprouvera 
une  émotion  délicieuse , parce  que  ce  mot  sacre 
sera  nécessairement  lié  aux  idées  puisees  dans 
notre  nouvelle  constitution  , et  aux  doux  senti- 
niens  d’égalité  et  de  liberté.  _ 

Le  comité  a divisé  l’éducation  nationale  en 
cinq  degrés  d’instruction.  Il  est  possible  qu  en 
discutant  chacun  de  ces  degrés, on  trouve  quelques 
imperfections  , et  que  l’on  propose  des  change- 
mens  ; mais  je  pense  que  la  division  generale  en 
elle-même  éprouvera  peu  de  contradictiôns.  il 

étoit  difficile  de  mieux  classer  les  differens  objets 

d’instruction,  et  de  mieux  les  proportionner  aux 
forces  toujours  croissantes  de  1 intelligence  des 
élèves,  à mesure  qu’ils  parcourent  1 espace  qui 
sépare  l’âge  de  l’enfance  de  celui  de  l’adolescence 

^^LeHcoles  primaires  , les  secondaires  , les  ins- 
tituts , les'lycées , la  société  nationale , sont  autant 
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de  degrés  d’instruction  par  lesquels  je  ne  dirai  pa^ 
rhomme  de  génie  , car  il  est  tout  par  lui-rnerae  ^ 
mais  l’homme  d’esprit  pourra  s ©lever  jusqu  a 1 em- 
pyrée  des  conri ois san ces  humaines  5 tandis  que  le 
reste  des  citoyens  aura  la  facilite  d acquérir  les 
connoissances  nécessaires  pour  remplir  les  fonc- 
tions publiques , et  les  differens  états  auxquels 
chacun  se  sentira  appelé , suivant  sa  capacité  ,et 

son  goût,  ^ 

Après  avoir  payé  le  juste  tribut  d eloge  qui  est 
dû  au  plan  du  comité  , qu  il  me  soit  permis  , 
Messieurs  , de  faire  quelques  observations  sur  les 
défauts  que  j’ai  cyu  y apperçevoir  : je  terminerai  / 
ensuite  mon  opinion  par  vous  proposer , non  pas. 
des  bases  , mais  uii  projet  de  décret  pour  laprompte 
organisation  des  écoles  primaires. 

Le  premier  vice  qui  m’a  frappé  dans  le  plan  de 
M.  Condorcet,  c’est  de  vouloir  rendre  les  ^éta- 
blissemens  d’éducation  indépendans  des  autorités 
constituées  dans  les  différens  départemens  , et  de 
ne  les  soumettre  qu’à  la  surveillance  de  l’Assem- 
blée nationale. 

Entraîné  par  le  désir  ardent  de  donner  la  plus, 
grande  liberté  à l’essor  de  l’esprit  humain  dans 
renseignement  public,  votre  comité  n a pas  ap- ^ 
• perc^u  due  son  système  pouvoit,  dans  1 ordre  poli- 
tique avoir  les  inconvéniens  les  plus  graves  | qu  en 
l’adoptant,  il  existeroit  dans  un  état  olà  les  cor- 
porations sont  proscrites,  une  corporation  très- 
pui s sartte , soumise  de  droit  , il  est  vrai,  a Tins- 
pection  du  Corps  législatif,  mais  soustraite  de  fait 
à toute  espèce  d’inspection  , vu  l’impossibilité  ou 
•stroli  l’Assemblée  nationale  d’étendre  sa  vigilanœ 
à tous  les  étabiissemens  d’éducation,  , 

Ce  n’est  pas  que  je  prétende  assujétirhios  «oul- 
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mais  îe  soutiens  que  clans  le  cas  où  parmi  eux  H 
en  existeroit  qnelquep-uns  àssez  pervers  pour  in- 
culquer de  faux  principes  à leurs  eleves  , pour 
leur  inspirer  des  sentimens  anti-  civiques  , pour 
corrompre  leurs  mœurs  ; je  soutiens  que  ces  pré- 
varications doivent  ^-tre  réprimas  immédiatement 
pùr  les  masistraîs  du  peiipie.'  Si  nous  voulons  que 
la  visilanpe  ne  soit  pas  nulle  , ne  la  concentrons 
pas  dans£n  point  unique  : qne  sans  être  fatigante 
nulle  nart  , çlie  s’exerce  à-k-iois  pa^-toiit. 

Le  comité  pourra  répondre  qu’il  a prevu  cette 
difficulté  en  faisant  surveiller  les  etabhssemens 
d’éducation  inférieurs  par  les  supérieurs  , et  en 
dirigeant  toutes  les  surveillances  particulières  vers 
un  centre  unique  , qui  est  la  société  nationale. 

Eh  bien  ! c’est  précisément  contre  cettp  suprefc» 
matie  , c’est  contre  ce  collège  de  pontifes  des  muses 
«ni  tranelieroieiit  en  souverain , que  je  croi^  devoir 
m’élever  avec  la  plus  grande  vigueur.  Quel  est 
celui  de  noos  qui  , à la 

projet  de  décret  , n’a  pas  apperço  1 affinité  etro  e 
qui  existoit  entre  Je  pouvoir  immense  donne  à ta 
société  nationale  , et  l’ancienne  autorité  ecclesias- 

tique  ^qne  nous  avons  si  justement  proscrite  . 

Sans  doute  la  société  nationale,  prise  en  elle- ^ 
. même  et  dans  toutes  ses  correspondances  scienti-* 
fiques  et  littéraires  , non -^seulement  avec  tous  les 
ëtablissemens  déducation  du  royaume  ^ mais  avec 
les  académies  étrangères  , est  une  magnifique  ins- 
titution } mais  c’est  avec  mm  le  la  vois  dis» 

poser  des  différâtes  places 
une  espèce  de  jurisdictioB 
instituteurs  nationaux, 
u’ignore 


la  vois  dis 
^ et  exercer 
absolue  sur  les 

^ de 
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philosophie  et  des  arts  , est  ordinairement  fondé 
plutôt  sur  la  conyietion  et  sur  la  persuasion  , qu® 
sur  des  moyens  physiques  et  réprimans  : mais  je 
sais  aussi  que  ceux  qui  exerceront  cet  empire 
sont  des  hommes;  qu’ils  peuvent  abuser  du  pouvoir 
infini  qui  leur  seroit  attribué  ; et  cette  seule  pos- 
sibilité suffit  pour  demander  la  restriction  de  la  . 
puissapce  illimitée  dont  votre  comité  cherche  a 

Non , Messieurs , rien  de  pîm  dangereux  qu’une 
pareille  société , si  les  principes  ^enoîent  a sy 
altérer  ou  à s’y  corrompre.  ^ 

C’e^t  itne  vérité  reconnue,  que  les  savaiis  et  les 
littérateurs  sont  ordinairement  des  hommes  fort 
paisibles , qui  préfèrent  la  tranquillité  monotone 
de  la  servitude  aux  orages  inséparables  de  la  11- 
’berté.  Cette  vérité  souftre  quelques  exceptions  5, 
il  est  facile  de  s’en  convaincre  par  plusieurs  exem- 
ples que  nous  avons  sous  les  yeux , même  dans  le 
sein  de  cette  assemblée.  Mais  ces  exceptions  ne 
servant  qu'à  confirmer  la  règle  générale  , ne  pou- 
vons - lîous  pas  affirmer  que  ce  qu  on  appelle 
h-ommes  de  lettres  en  titres  , apres  avoir  fait  des 
descriptions  pompeuses  et  brillantes  de  la  liberté- 
théorique  , ont  très-peu  de^  goût  pour  la  liberté- 
pratique? 

N’est-il  pas  à craindre  qu’insensiblement  ces. 
grands  directeurs  de  l’opinion  générale  ( et  c’est 
l'opinion  qui  fait  tout  ) , ne  la  dirigent  én  sens 
contraire  , et  no  nous  conduisent  par  des  détours 
imperceptibles  à des  modifications  honteuses  qui 
détruiroîent  les  hases  de  l’égal  ite  et  de  la  liberté  .? 

Les  intentions  pures  de  votre  comité  ne  per- 
Tnettent  pas  de  soupçonner  qu’il  ait  apperçu 
tous,  les  dangers  qui  pouyoient  résulter  de 
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créatîoji  d%m  corps  privilégié  aussi  puissant;  îl 
n’a  envisagé  son.  existence  que  du  beau  côté;  et 
je  suis  persuadé  qu’il  sera  le  premier  à restreindre 
les  poiiYcirs.  iiliiniîés  donnés  une  société  quî 

Î)Ourrpit  .devenir  ïnlinmient  plus  dangereuse  que 
es  anciens  ordres  du  royaume  , que  les  parleraens  , 
le  clergé  J et  toutes  les  corporations  que  la  France 
a fra  ppées  de  ses  ana  tlièmes  : car  enfin  l’oppression 
de  toutes  ces  espèces  d’aristocraties  portoit  avec 
elle  ]*G  remède  aux  maux  qu’elle  pou  voit  causer; 
elle  servoit  à éîectriser  les  âmes  libres  et  indé- 
pendantes , et  à les  prëp^mer  à secouèr  le  joug. 
Au  contraire,  les  pavots  îéthargrqaes  versés  sur 
la  nation  par  une  société  qui  se  seroit  rendu  maî- 
tresse de  l’opinion  , endorniiroient  la  Francé  sur 
sa  liberté  ^ et  la  feroieiit  tomber  dans  un  état  do 
despotisme  et  d’esclavage  dont  il  seroit  impos- 
sible que  jamais  elle  pût  se  relever. 

Mon  avis  est  donc  qu’il  y ait  onp  société  natio- 
nale établie  à Paris  ; qu’elle  soit  divisée  dans  \es 
différentes  sections  indiquées  par  yotre  comité  : 
mais  jé  lii’oppose  à ce  que  cette  société  exerce 
aucune  espèce  de  jorisdietion  sur  les  établisse- 
mens  d’éducation  ; je  ne  veux  point  qu’ell.e  tienne  , 
pour  ainsi  dire  , à la  lisière  tous  les,  instituteurs 
du  royaume  ; je  demande  que  cette  société  soit 
soumise  à Pinspection  immédiate  du  Corps,  légis- 
latif ; que  les  lycées  soient  surveiliéspar  les  direc- 
toires de  département  ; que  les  écoles  secqudaire& 
le  soient  , par  ceux  d ^district  ; et  les  écoles  pri- 
maires par  les  conseils- generaux  des  communes. 

Qu’il  y ait,  j’y  eimgjens,  entre  la  société  n^tio-, 
naie,  les  lycées,  les  instituts,  les  écoles  secondaires, 
les  écoks'primaires  , tmç,  earrespondaiice  arnica!©, 
et  fraternelle  |X)ur  perpétter  Puuité  deBseigue-* 
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fTie^it  , et  polir  propager  les  lumières  | maïs  1 As- 
semblée mitionale  ne  doit  pas  souffrir  quune  sOn 
ciété  piîisstinte  qui  peut  être  corrompue  , et  qui 
à son  tour  peut  corrompre  , tienne  entre  ses  mains 
le  sort  de  tout  Tempire. 

O JET  s D’E  N S E I g'!N  E M E N T. 

Il  est  un  autre  défaut  que  Fon  peut  reprocher 
au  plan  du  comité  : c’est  d’avoir  presque  tout 
donné  aux  sciences  exactes , et  d’avoir  trop  né- 
gligé les  sciences  utiles  et  agréables. 

Je  conviens  avec  M.  Condorcet  qu’il  ne  faut 
pas  remplir  la  tête  des  enfans  de  fables  , de  ro- 
mans et  de  féeries  ; qu’il  faut  au  contraire  cqim 
mencer  par  leur  donner  des  notions  justes , les  for- 
mer à 'raisoimer  , et  les  accoutumer  de  bonne 
heure  à être  hommes  ; mais  , de  son  cote  ^ 
M.  Condorcet  doit  convenir,  que  jusqu’à  l’âge  de 
dix-htiii  ans,  nous  sommes  tout  mémoire  ^ tout 
sentiment  , toute  imagination  ^ SBt  très-peu  iritel- 
îéct  pur  : d’où  il  suit  que  , pour  suivre  la  marche  de 
lanatnre  , il  faut  qti’im  plan  d iiistmction  présenta 
des  genres  de  coiinoissaiices  analogues  aux  fa- 
cultés qui  peuvent  s’exercer  avcc.-le  plus  d.e  fa- 
cilité dans  fenfance  et  dans  radolescence. 

Ne  pensez  pas  , Messieurs,  que  je  prétende  faim 
ici  l’éioge  de  ces  méthodes  routinières  , suivant 
lesquelles  on  n’apprenoit  que  le  latin,  et  jamais 
que  du  latin;  mais  je  crois  que  les  langues  an- 
ciennes , sans  être  précisément  de  principal  objet 
de  l’éducation,  au^i'oient  dii  fixer  davantage  fat- 
ttmtion  de  votre  comité.  C’est-ià  cjue  nous  trOii-' 
vons  tous  le.s  grands  modèles  en  - histoire  , en 
éloquence  , eu  poésie.  -Un  recueil  composé  d.u 
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fnorceaxix  cïioisis  pourroit  irrspii*er  le  plus  grani 
intérêt  à nos  élèves.  Si  jamais  il  fut  un  temps 
©ù  les  productions  littéraires  de  l’antiquité  doivent 
être  admises  avec  prédilection  dans  nos  écoles  ^ 
c’est  sous  l’empire  d’une  constitution  libre  qui 
va  consacrer  les  maximes  sublimes  qui  se  trouvent 
consignées  dans  ces  ouvrages  immortels.  Sous  le 
^ règne  de  l’ancien  despotisme  , les  traits  énergiques 
de  patriotisme  rendus  par  les  pinceaux  les  plus 
habiles  de  la  Grèce  et  de  Rome  , se inbl oient  s’é-- 
mousser  sur  nos  âmes  abâtardies.  Aujorh'd  Inii 
que  le  mot  patrie  ne  sera  plus  un  mot  insigni- 
fiant , ces  traits  héroïques  se  graveront  en  carac- 
tères de  feu  dans  l’ame  de  nos  jeunes  Français,  et 
y développeront  le  germe  du  véritable  honneur  , 
fct  de  toutes  les  vertus  civiques.^ 

Mais , dit  vojtre  comité  , tous  les  auteurs  an- 
ciens sont  traduits  : il  n’est  donc  pas  besoin  de 
recourir  aux  sources. 

Si  cette  objection  n’étoit  pas  Mte  par  des  mem- 
bres aussi  éclairés  ^ je  me  croifois  dispensé  d’y 
répondre. 

Quel  est  parmi  nous  l’amateur  qui  , pouvant 
se  procurer  des  tableaux  en  original  sortis  de  la 
main  des  Titien  , des  Lebrun  , des  Michel- Ange  , 
auroit  assez  peu  , de  goût  pour  se  borner  a de& 
copies  informes  , où  l’ouvrage  de  ces  peintres  su- 
blimes se  trouveroit  dénaturé  ? Il  est  démontre^ 
que  la  meilleure  traduction  ne  rend  jamais  son 
modèle.  Dans  chaque  auîeur  , il  faut  distinguer 
les  idées  principales,  et  les  accessoires.  Ces  der- 
nières font  presque  toujours  le  charme  de  l’ou- 
vrage I et  ce  sont  précisément  celles  que  , vu  la 
diversité  du  genre  dans  les  Ig^ngues  , le  traducteur 
ne  peut  jamais  rendre  comme! il  faut  : de  là  découlé^ 
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la  nécessité  d^avoir  recours  aux  originaux  5 c est 
en  les  Tnéditant  que^  toutes  les  idées  accessoires 
perdues  pour  celui  qui  lit  dans  la  traduction  , se  ^ 
présentent  successiYement  à celui  qui  lit  dans  1 on- 
Pinal  ; il  s’en  saisit,  il  les  identifie  avec  ses  propres 
conceptions  : bientôt , pour  les  exprimer,  il  créé 
de  nouveaux  mots,  de  nouveaux  tours  de  phrase. 
Et  c est  ainsi  , Messieurs,  que,  par  d heureux  lar- 
cins , nous  pourrons  , comme  i’ont  déjà  iait  nos 
auteurs  français  les  plus  célèbres  , continuer  a 
enrichir  notre  langue  native  des  dépouilles  pré- 
cieuses de  la  Grèce  et  du  Eatium. 

V instruction  ,puhlîque  sera-t-elle  gratuite  dam 

tous  les  degrés  d’" instruction  1 

En  applaudissant  aux  motifs  qui  ont  déterminé 
votre  comité  à vous  proposer  que  toute  espece 
d’instruction  publique  fût  gratuite , fe  pense  nean- 
moins qu’en  adoptant  un  pareil  système  , 1 1 ^ ^ 
point  consulté  les  vrais  principes  , ni  calcule  les 
forces  du  trésor  national.  ^ 

C’est  un  principe  reconnu  , que  chaque  pere  de 
famille  doit  à ses,  enfans  la  nourriture  , Ventremn 
et  l éducation  ; et  que  la  grande  famille  de  l’etat 
n’est  tenue  de  suppléer  à l’obligation  des  parens 
que  lorsqu’ils  n’ont  pas  les  facultés  necessaires 
pour  remplir  les  devoirs  sacrés  que  la  nature  leur 
a imposés  à cet  égard.  H n est  pas  moins  certain j, 
meme  dans  cette  dernière  hypothèse , que  1 e^t 
ne  doit  aux  jeunes  citoyens  que  1 instruction  dù 
premier  degré. 

De  là  il  suit  que  bien  loin  que  tous  les  genres 
d’instruction  doivent  être  gratuits  ,^la  première 
éducation  elle-même  ne  doit  pas  l’être  pour  les 
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en  fans  dont  les  parens  jouissent  d’une  certaine 
aisance. 

Cependant , pour  c|u’il  n’y  ait  aucune  distinc- 
tion de  riches  et  de  pauvres  à l’égard  des  parties 
d’enseignenrient  indispensables  pour  les  hommes  , 
je  suis  d’avis  que  l’instruction  des  écoles  primaires 
soit  supportée  entièrement  par  le  trésor  national. 
Je  vais  plus  loin  , et  je  demande  expressément  ' 
que.  les  élèves  dénués  de  fortune  , qui  anrionce- 
roient  une  grande  capacité  et  d’heureuses  dispo- 
sitions à la  vertu  , reçoivent,  gratuitement  tous  les 
genres  d’instruction  ; mais,  ces  deux  cas  exceptés^ 
mon  opinion  est  que  nul  ne  doit  être  admis  à 
rinstroction  publique  cju’en  payant  annuellement 
au  trésor  public  une  somme  qui , jointe  aux  autres 
fçnds  destinés  pour  l’éducation  ^ sera  employée  à 
salarier  les  instituteurs. 

Eir  adoptant  ce  système  mitoyen,  l’instituteur 
national  , saas  être  obligé  de  tendre  la  main  à 
ses  élèves  , est  payé  par  Vétat , et  les  finances  de 
l'Empire  se  trouvent  ménagées.  Si  le  fleuve  du 
Paçtole  traver$oit  la  France  d\me  extrémité  à 
l’autre  , je  serois  le  premier  à conseiller  même 
l’excès  de  la  générosité  pour  des  établîssemens 
d’où  dépend  certainement  un  jour  le  salut  de  l’Etat; 
mais  comme  , en  dernière  analyse , on  ne  peut 
donner  que  ce  que  l’on  a , c’est  porter  l’enthou- 
siasme un  peu  trop  loin  , que  d’accuser  de  parci- 
monie sordide  ceu?t  qui  pensent  qu’il  faut  calculer 
avant  de  décréter. 

Considérez  encore.  Messieurs , que  c’est  une 
magnificence. bien  mal  placée  que  de  donner gra- 
^toitetnept  l’éducation  à ceux  qui  sont  en  état  de 
se  la  procurer  à leurs  frais  ^ je  dis  plus  : c’est  que 
dé  projet  de  YOti’O  comité  , relatîvénc^nt  à l’objet 
que  nous  discutons  , ne  tend  à rien  moins  qu’à 
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faire  payer  aujç  citoyens  peu.  aisés  une  partie  des 

frais  de  réducation  donnée  aux  citoyens  plus 

fortunés.  .n  • ' 

En  vain,  me  dira -t- on,  que  ma  reflexioii 
porte  à faux,  puisque  tous  peuvent  participer  éga- 
lement au  bienfait  de  Téducation  : je  réponds 
que  cette  possibilité  est  chimérique,  qu  elle  ne 
pourra  être  réduite  à Tacte  que  pour  un  nombre 
delèves  infiniment  petit  , et  que  la  très-grande 
majorité  sera  hors  d’état  de  fréquenter  les  eco  es 
publiques , faute  de  moyens  suifisans  jiour  aller 
s’établir  dans  les  villes  ou  seront  places  les  éta- 
blissemens  supérieurs  d’éducation  nationale. 

Je  demande  donc  : i®.  que  l’éducation  de  la 
première  enfance  soit  universellement  gratuite  y 

que  l’instruction  soit  encore  gratuite  pour  les 
jeunes  citoyens  dénués  de  fortune  , qui  an  non-  . 
cerdient  nne  grande  capacité  et  des  dispositions 
à la  vertu  : deux  choses  qui  lie  doivent  jamais  être 
séparées  5 3®.  que  tous  les  genres  supérieurs  d’ins- 
truction soient  payés  par  tous  les  citoyens  aises 
qui  voudront  la  procurer  à leurs  enfans. 

I Établis  s ôTTiejis  d/  éducation  dès  JcTiwie  s* 

Il  est  enfin  arrivé  le  temps  de  réparer  les  in- 
justices dont  le  sexe  le  plus  fort  s est  rendu  cou- 
pable envers  le  plus  foible. 

Les  femmes , même  en  France  où  elles  pârois- 
sent  moins  contraintes  que  dans  liien  d’autres 
pays  , ne  sont  pourtant  que  d’honnêtes  esclaves. 
Les  hommes  sont  tout- à-la-foisj  et  leurs  adorateurs 
et  leurs  tyrans. 

Craignant  de  perdre  leur  empire  si  le  sexe 
venoit  à s’éclairer , ils  n’ont  pas  cru  devoir  s’og- 
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cuper  de  son  éducation:  par  un rafinement de  des- 
postîsme , iis  ont  été  établir  en  mas.ime 

que  pour  les  femmes  1 ignorance  étoit  une  vertu 
et  que  Pexercice  de  toutes  leurs  facultés  déçoit 
se  concentrer  uniquement  dans  les  soins  domesti- 
ques. Un  système  aussi  bizarre  pouvoit  [encore  se 
tolérer  dans  un  temps  où  tous  les  genres  d'o,p- 
pressionr  étoienc  consacrés  ; mais  aujourd’hui  que 
les  deux  sexes  qui  composent  la  nation  sont  éga- 
lement libres,  et  doivent  être  également  instruits 
de  leurs  droits , il  est  nécessaire  que  les  femmes 
reçoivent  une  éducation  conforme  à ce  nouvel  ordre 
de  choses. 

Ce  n’est  donc  ni  sur  le  tendre  intérêt  qu’inspire 
naturellement  un  sexe  aimable , ni  sur  des  idées 
puisées  dans  la  galanterie  française  , que  ppuie 
mon  opinion  ; elle  ^ pour  base  un  profond  sen- 
timent d’équité,  et  l’amour  de  l’égalité.  Et  de 
quel  droit , Messieurs,  priverions  - nous  des  lu- 
mières de  réducatioii  une  moitié  précieuse  de  la 
nation , tandis  que  nous  prodiguerions  les  trésors 
de  la  France  pour  répandre  exclusivement  l’ins- 
truction sur  l’autre  moitié  ? Jusqu’à  quand  ferons- 
nous  aux  femmes  l’injure  de  les  regarder  comme 
des  êtres  destinés  seulement  à nous  faire  passer 
quelques  instans  agréables , mais , d’ailleurs , ab- 
solument nuis  dans  l’ordre  moral  et  politique  ? 
Non  , Messieurs , elles  ne  méritent  pas  ces  in- 
justes dédains  y elles  sont  beaucoup  plus  capables 
que  ne  l’ont  pensé  des  esprits  superficie is,  d’in- 
fluer sur  le  sort  de  l’empire  : la  vivacité  de  leur 
imagination , la  netteté  de  leurs  idées , l’art  par- 
ticulier qu’elles  ont  de  transmettre  daqs  nos  aines 
ce  qu’elles  pensent , ce  qu’elles  sentent , leur 
donnent  le  plus  grand  ascendant  dans  la  société  5 


qui  se  gravent- 
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et  cet  ascendant  bien  dirigé  peut  devenir  très^utilo 

à la  patrie. 

Remarquez,  Messieurs^  que  pour  juger  le  meritô 
d’une  action  noble , d’un  trait  de  délicatesse  , 
elles  ont  presque  toujours  le  discernement  sûr. 
Voyez  de  quel  mépris  elles  ont  toujours  couvert 
les  lâches;  comment,  lorsque  la  fanatisme  ouïes 
préjugés  de  la  vanité,  ne  les  ont  point  égarées , 
elles  ont  constamment  embrassé  la  cause  de  la 
liberté  contre  celle  du  despotisme  5 avec  quels 
transports  elles  accueillent  les  grands  talens,  les 
actes  d’héroïsme,  les  sentimens  généreux.  Hâtons- 
nous  donc  de  développer  ces  heureuses  qualités , 
en  organisant  promptement  des  établisse  mens 
d’instruction  pour  le  sexe.  Depuis  notre  régéné- 
ration , les  deux  législatures  se  sont  beaucoup 
tourmentées  pour  trouver  le  moyen  de  propager 
le  civisme  dans  l’empire.  A.dresses  , instructions 
louchantes , encouragemens  , on  a tout  mis  en 
œuvre , sans  avoir  eu  encore  un  succès  bien  com- 
plet. Eh  bien  ! je  vous  offre  aujourd’hui  un  moyen 
efficace  ppur  réussir  : rendez  les  femmes  patriotes 
par  la  force  de  l’éducation  5 et  bientôt  la  France 
entière  sera  patriotisée. 

Parmi  les  avantages  infinis  que  doit  procurer 
l’éducation  des  femmes , j’en  reiùarque  sur- tout 
deux  principaux  : l’un,  celui  d’appuyer  l’éducation 
des  hommes  sur  des  bases  solides  ÿ l’autre,  de  régé- 
nérer les  mœurs. 

L’homme  enfant  est  comme  un  jeune  arbrisseau 
qui , à mesure  qu’il  croît , conserve  la  première 
direction  qui  lui  a été  donnée. 

Ce  sont  les  femmes  qui  nous  donnent  le  premier 
pli  dans  notre  enfance  ; elles  sont  nos  premières 
institutrices  : les  premières  idées 
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dans  notre  cerveau  encore  tendre,  les  premiers 
sentimens  auxquels  notre  cœur , encore  tout  neuf, 
vient  à s ‘^ouvrir , ç’est  d’elles  que  nous  les  lece- 
vons.  Chacun  sait  combien  ces  preniières  im- 
pressions sont  durables , et  combien^il  importe 
qu’elles  ne  soient  données  que  par  une  mère 
éclairée  et  vertueuse.  Il  est  donc  évident  que  notre 
éducation  est  essentiellement  liée  à celle  que  les 
femmes  reçoivent  3 et  que  si  nous  n’organisons 
pas  comme  il  faut  la  partie  d’instruction  qui  les 
concerne,  le  plan  générai  est  manqué. 

li  est  facile , en  second  iieir,  de  pronvejr  que  la 
régénération  des  mœurs  tient  à la  bonne  éducation 
que  les  femmes  doivent  recevoir. 

Sans  parler  ici  du  grand  ascendant  qu’une  femme 
de  mérite  a sur  noiis,  je  ne  me  permettrai  qu’une 
feeule  observation. 

La  dépravation  des  mœurs  proprement  dites, 
dans  un  État^  vient  principalement  tle  deux  causes  : 
du  célibat  ou  des  mariages  mal  assortis.  Cher- 
'chons  les  moyens  de  diminuer  le  nombre  des 
célibataires,  de  faire  chérir  le  nœud  du  mariage; 
et  nous  aurons  fait  un  grand  pas  vers  la  régéné- 
ration des  mœurs.  Si  le  célibataire  dédaigne  l’en- 
■gagement  du  mariage;  si  l’homme  marié  regarde 
souvent  comme  un  joug  insupportable  un  lien  qui 
devoit  faire  le  bonheur  de  sa  vie  , c’est  que  le 
premier  désespère  de  trouver  un  objet  digne  de 
le  fixer;  et  que  l’autre , après  avoir  cru  le  trouver. 
Voyant  qu’il  s’est  trompé , cherche  un  remède  au 
dégoût  qu’il  éprouve , dans  la  violation  habituelle 
de  la  foi  conjugale. 

La  vraie  source  de  cette  double  dépravation 
est  donc  dans  le  peu  d’estime  , j'ai  pensé  dire  dans 
ie  mépris  que.  l’on  a conçu  pour  les  femmes;  et 


ce 


ce  défaut  d’estime , d’oà  provient-il  r De  la  niau- 
•vaise  éducation  qu’elles  ont  ’ sçue;  de  ce  qu  on 
n’a  cultivé  ni  leur  cœur  ni  leur  esprit;  de  ce  que 
l’on  s’est  borné  à en  faire  des  êtres  frivoles,  in- 
capables de  mars  attacher  par  des  liens  moraux  et 
par  des  sentimens  durables. 

Fiaurons-nous  ’à  présent , sous  le  nouveau  ré- 
gime^une  jeune  personne  du  sexe  , unissant  a 
tontes  les  eraces  naturelles  des  qualités  precieuses, 
perfectionnées  par  notre  éducation  moderne  ; 
supposons  qu’elle  sache  diriger  avec  mt,  lligence 
sfs  eïïfans  t un  elle  coniioisse 


comme  citoyenne  5 qne  , sans  aroir  aes  connois- 
8an ces  aussi  profoncbs  qne  «on  mari^  ei.e  en  ait 
cependant  acquis  de  suffisantes  poair  converser 
agréablement  sur  tons  les  objets  , et  principale- 
ment  Sur  ceux  qui  intéressent  la  patrie  notre 
mère  commune  : si  à chaque  instant  i nomme  est 
assuré  de  trouver  dans  la  compagne  qu’il  se  sera 
choisie  toutes  les  jonis.sancés  a-la-fois,  les  soiiices 
de-l’inconstanee  seront  taries,  et  les  bons  mariages 
se  multiplieront:  vops  aurez  décrété  le  divorce, 
et  nos  arrière  -neveux  verront  a peine  dans  note© 
histoire  , comme  dans  celle  cie  la  repubbque^!>“ 
maine , l’exemple  d’un  seul  divorce  en  plusi^rs 
sièclesffies  époux  seront  long-temps  amans^  dans 
uiiâ^eplus  mhr,  on  verra  succéder  aux  premiers 
transports  d’une  passion  legivitiK-:  , une  amitié 
tendre,  une  estime  profonderaent  sentie  y et  dans 
la  vieillesse,  la  fable’ attendrissante  de  Pldlémon 
convertira  pour  toute  la  France 
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rédï3catioii  des  i’emrnes  sur  la  régonërâtlori  des 
mœurs.  >■ 

iniimerrient  convaincu  de  cette  influence',  -et 
de  la  nécessite  d’organiser  l’éducation  du  sexe  avec 
célérité  , j ai  é é étrangement  sur  pris  de  voir  votre 
comité  se  borner  pour  les  femmes  à des  écoles 
primaires,  et  annoiicer  ensuite  un  complément 
• poî)r  aciiever  leur  éducation  particulière,  comme 
si  elles  formoient  une  caste  isolée  dans  la  nation^ 
' comme  si,  dès  ce  moment,  celle  moitié  intéres- 
suite  ne  devoit  pas  entrer  dans  rorganisdtion 
generale  de  rinstruction  publicjue.  le  vais  réparer 
cette  omission,  et  vous  offrir  des  idées  très-sim- 
]des  sur  la  création  , en  faveur  des  femmes  , d’éta* 
1 i s s e î n e n s ^ d ’ é d U c a t i O II  s U P é I i e U r s à c e U X de  s é c 0 1 e s 
primaires. 

Ce  ne  sont  ni  des  femmes  burlesquement  q)é- 
daiues,  ni  des  femmes  qui  affichent  la  cqquetterie 
d’esprit,  ni  meme  des  femmes  pliiipsophes  , quiii 
s’agit  de  former  , mais  bien  d’intéressantes  mères 
de  famille  , .des  épouses  vertueuses  , des  citoyen- 
nes. Il  faut  leur  apprendre  les.  devoirs  qu’elles 
auront  à remplir  dans  société  , et  dans  l’inté- 
rieur de  leur  .domestique. 

j|^.tlles  ne  peuvent  pas  , comme  les  hommes  , as- 
llJpr  à toutes  les  professions  ; mais  il  est  des  états 
(]n elles  peuvent  exercer  en  concurrence  avec  eux , 
comme  la  conduite  d’une  ferme  de  campagne  , la 
direction  d’une  maison  de  commerce  de  banque  , 
la  régie  d’un  bureau  , l’éducation  de  la  jeunesse  , 
Scc,  Sce,  Il  es|  donq  nécessaire  de  leur  enseigner 
les  connoi.ssances  relatives  à ces  différens  états  5 
et  c’est  sous  ces  divers  polnts-de-vue  que  je  pro- 
pose des  établissemcns  d’éducation  publique  pour 
les  jeunes  per«onnes  du  sexe. 


M.  Condorcet , au  titre  île  son  proiet  de  décréî, 
parle  des  élèves  de  la  patrie  5 pour  coirjposer  cette 
élite  de  la  jeunesse  française'  , il  tire  du  sein  dés 
écoles  primaires  les  j^eti  11  es  citoyens  qui  s'y  sont 
le  plus  distingués,  taurquoi  les  jeunes  citoyennes 
n’obtiendroient-elies  pas  la  meme  faveur  r 

Mon  opifiioti  est  dcmc  que  Ton  fasse  un  chois: 
dans  les  écoles,  primaires  da  filles  , 4e  celles  qui 
auront  montré  une  grande, supériorité  sur  leurs 
compagnes  et  qu'elles  soient,  envoyées  , pour  le 
perfectionnement  de,  , ietir,  , instruction  , dans  un 
pensiotinat^qui  sera,  créé;  pour  elles  d^m  chaque 
département.  ^ - 

Ces.  83  pensiormats  , Messieurs  , seront  autant 
de  pépinières  fécondes,  d'où  ron  verra  sprtir 
d’excelleïjtesv  institutrices.,,  et  ou  se^formeront 
des  citoyenne^  éclairées  > ^prApres  à. répandre  le* 
bon  esprit , et  à dç.tiuirq  tçi\s  les  préjugés  de.  la 
vanité  nobiliaire  , et  dp  la  superstition,  religieuse.' 
Rien  u’empêcTieri  que  . dan  s jpes  pensionnats  Fon  . 
ir,admp^e'.  -clautre^  jqqnes  citoyennes  qui 

voudroient  recevoir  une  éducation  vraiment  na-^ 
tion al e j mais  alors  elles  y seçoient  élevées  aui; 
frais  de  leurs  p.arens.  ,_...  ,^Q^^  • ■ / . 

Ôrganisatîqn.  des  éçple,s..^rinifdd^Si..  {;  ■ - .j 

IfTâtpns  - P Messieurs  d’ét&hîir  ; les  écoles 

prîmaires^j, , soj^i^ecms^que. qhaque  Jdu^-de  délai  est 
un  joiir  perdU;  ppur,da^regénérafipn.  4es'>m^ 
pour  la  propa^atloii  de  l’esprit;  publia.  , ' .. 

Cinq  objets^^principaus.  doivent  fixqr  ^vptre 
tention  : . , , , ' : o .. 

10. ‘L’enseignement, 

ad . Les  étabÙs^emens  d’éducaticn  , 

B n 
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3^.  Les  instituteurs, 

4®.  Les  appointa^mëns  des  instituteurs,^ 

Les  livres  éiënientairës.' 

Votre  comité  , au  iieti  de  présenter  nnd  niasse 
indigeste  dés  différens  objets  d’instruction,  par- 
tage 1 /enseignement  des  écoles  primaires  en  quatre 
divisions  , que  les  élèves  parcourront  avec  plus 
ou  moins  dé'  célérité , èn  proportion  de  la  facilité 
plus  ou  rooins  grande  qu'ils  auront  reçue  de  la 
nature.  Les  objets  rénfemiés  dans  chaque  division^ 
m’ont  paru  , d’un‘  c6té  , être  en.  harmonie  avec 
les  facultés  intfeilectuelles  de  l’enfonce  ^ et  de 
l’aune  , renfermer  toutéS"  lèsf  obimoissaïlces  néces- 
saires aux  citoyens  qui  ne  seroient  pas  dans  le 
cas  d’e  S’éléVëi’  auk  emplois- supérieurs  dé  la  so- 
ciété. Ainsi  i s'ùr  rârtiele'  de  renseignement , je 
suis  parfaitement  d'accord  avec  M.  Condorcet  ; 
mais  sur  leV  é^’aMisseineiïs  d'^écoles  primaires , et 
le  nombre  d’institùteûts,  déii±  objets  qùe  la  liaison 
des  idées  ne  mepefmètpa^  de  séparer , je  ite  puis 
être  entièré ment  dé  aoô  avis/ 

Je  rie  peiisé  pas  qtid  rioüs  puissions  admettre 
un  aussi  grand  iiombfé  d'écoles  primaires:  ce  qui 
me  détermine  à adopter  cettè  ©pihibn,  c’est  la 
difficulté  de  trouver  trente-un  mille  insdiuteurs 
qui  ayent  toutes  les  qualités  requises  pour  des 
fonctions  im'pôHahteë  ; et  eri  second  lieu , 

la  lenteur  avec  laquelle  doivent  s’effectuer  les 
' circoii^criptioris  proposées  par  M.  Condorcet,  pour 
les  écoles  de nâfcpâgrie.  Si  p" pour  être  instituteur 
il  suffisoit-d^êÉre  patriote.^  ce  séfoit  faire  injure  à 
ïa  nation  française  dé  penser  qudi  fut  difficile  de 
trouvèr  trérite-irndritlle  instituteurs  ; mais  lè  grand 
embarras  est  de  choisir  des  maîtres  qui  ayent  en 
même- temps  du  civisme  et  de  la  capacité. 
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Sous  le  nouveau  régime,  il  faudra,  pour  être 
même  à la  première  éducation  de  la 
’ voir  , xo.  toutes  les  connoissances  exi- 
bis, et,  en  outre,  les  premières  con- 
noissances morales  , naturelles  et  économiquès. 

Les  instituteurs  seront  tenus  d’enseigner  à leurs 
élèves  leurs  droits  et  leurs  .devoirs  ; çle  donner 
tous  les  dimanches  aux  citoyens  une  instruction 
publique , où  ils  développeront  les  principes  de 
fa  morale  et  du  droit  haturel  ; de  commenter  les 
lois  dont  la  connoissance  est  necessaire  a .tous  les 
citoyens,  et  en  particulier  celles  qui  sont  utiles 
aux  iurés,  juses-de-paix  .et  officiers  municipaux-, 
d’expliquer  les  lois  nouvelles  5 de  développer  les 
premiers  principes  d’agriculture  et  des  arts , d apres 
fes  découvertes  nouvelles.  Telles  sont  _les  obli- 
gations principales  imposées  par  M,  de  Condorcet 
aux  instituteurs  d ecolps'piimaires. 

Il  est  encore  d’autres  qualités  indispensables  qui 
doivent  être  réunies  à la  Capacité.  Si  vos  nouveaux 
instituteurs  ne  sont  pas  dépouillés  des  tieuk  pre- 
iugés , si  leur  jugement  n’est  pas  sain  , s ils^  ne 
rendent  pas  leurs  idées  avec  clarté , s ils  n ont 
pas  le  talent  de  cultivenles  esprits  et  de  se  mettre 
a la  portée  de  leurs  élèves , s’ils  iie  sont  pas  des 
modèles  de  vertu , gardez  - vous  dé  les  employer 
dans  vos  écyoles  primaires.  Un  des  attributs  essen- 
tiels de  l’in/tituteur  national,  sera  encore  d’être  par- 
faitement dans  le  sens  de  là  révolution  : celui  qui 
n’auroit  qu’un  civisme  foible  et  mitige , ne  seroit 
pas  digne  d’élever  des  Français.  Corrirnent  tin  tel 
nomme  pourroit-il  persuader  a ses  eieves  ce  qii  il 
ne  seritiroiô  pas , et  leur  inspirer  ce  pur  amour 
de  la  patrie , sans  lequel  on  n est  plus  qu’un  ci- 


prepose 
jeunesse , 
gées  autï 
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toyen  dégradé,  et,  pour  ainsi  dire , étranger  à son 
j)ropre  pays^.B.";  ' 

Qu%nd  dam  nation  régénérée  , encore  dans  sron 
enfance,  aijra  atteint  râge  mur,  le  choix  des 
Jîistitutéürs  jie  présentera  plus  autant  d'obstacles: 
]a  grande  diflicuké  est  d’en  trouver  aujourd’hui 
iiii^nQmbre  .sufïisaiit , et  sur-tout  trente-un  milld 
cpii  réî/njsseht.  tontes  les. qualités  nécessaires  pour 
i^mplirk  . dans  le  non vei  ordre  de  choses  , une 
'fonction  aiisét  ihféressante.  ' '' 

' Je  stiis'  donc  trayis  d’établir  d’abord  deux  ins- 
tituteiirs  et  deïixinsHtutrices  par  canton.  Suivant 
le  calcul  ^tpïe  j ai  fjît  .tant  pour  les  villes  qu.e 
pour  lés  Canîpagnes  , nous  aurons  quinze  mille 
instituteurs"  beaucoup"  piti^  faciles  à trouver  que 
trente-uh  mille.  Il  .vaut  mieux,  dans  le  principe , 
avoir  moins'  d'institiiteurs que  de  courir  les 
risques  de  voir  l’instmetion  devenir  nulle,  et 
même  dangereuse  , entre  les  mains  de  pédagogues 
dont  le  moindre  'défaut  seroit  peut-être  l’igno- 
A  mesure  que  les  connoissances  s’étendront  , et 
qne  l’esprit  public  fera  des  progrès  , rien  n’enipê- 
chéra  d’augmenter  graduellemerit  le  nombre  des 
instituteurs. 

Je  suisr  bifn  éloigné  de  penser  , avec  votre  co- 
mité , .que  j’oii  puisse  confondre  ensemble  clans 
-Tuie  meme  ecole  les  enfaiis  des  deux  sexes  : cette 
réunion  , même  dans  l’âge  de  l’innocence  , peut 
avoir  les  inconvénjens  des  p)lu s graves.  Je  n’ai  pas 
besoin  d’insister  sur  cette,  observation  5 il  suffit 
de  la  présenter , pour  qu’elle  soit  saisie  dans  son 
yeritabie  sens  par  l’Assemblée  nationale,  . 

Le.  comité  vous  propose  d établir  une  école  pri- 
maire et.un  inslituteur  dans  tous  les  villages  qui 
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ont  dcTHiis  4°°  juscin  <i  i5oo  liabltans  ; et  povir  le* 
vUiaees  an-dessous  de  4.00  habitims,  et  les  bain- 
t allons  éloignées  de  plus  de  mille  toises  ( un- 

école,  de  lormerdes  arrondissemens  coinpvenant 

depuis  5qo  jusqu’à  i5oo  liabitaus  , dans  le  cenUe 
desquels  seroit  placée  une  école  jirmianc. 

De  six  fuille  canlons  qu’il  y n en  iuauce  , ]3 
mets  en  fdt qu’il  n y en  a pas  le  tiers  mi  n existe 
un  vUlar^e  ou  bourg  contprenant  cepuîs.  400 
jusqu’à  ^ïdoo  liabirans.  Vue  paroisse  contient 
quelquefois  deux  nnlle  citoyens  , cl  le  chet-lieu 
de  cette  paroisse  contient  à peine  2.00  habitant. 
De  là  il  suit  que  pouT  i etablissement  des  nou- 
velles écoles  primaires  , suivant  le  plan  du  comité, 
il  faudra  avoir  recoura  à une  infinité  de  circons- 
criptions , ce  qui  fera  tramer  en  ^ loiigueur  oi 
ganlsation . des  éiainissemens  deliication  pn- 
raaire.  Considérez,  je  vous  prie  , Messieurs  , que 
les  nouvelles  paroisses  établies  par  rAssemblee 
constituante  ne.  sont  r>as  encore  ci  ! consentes, 
sait  dans  quel  temps  poiirroit  s ciiectuer  , en 
définitif  la  ciicouscription  de  nos  ecoles  pri 

maires  ? . 

])ans  le  plan  que  je  vous  propose,  qui  con- 
siste à créer  un  certain  nombre  d ecoles  par  ca.n~ 
ton,  les  circonscriptions  se  trouvent  effectuées 
d’avance,  et  vous  êtes,  dèr  ce  moment , en  état 
de  décréter  en  générai  la  nouvelle  organisa- 
tion , les  délaiis  ensuite  ne  présentent  aucune  dif- 
ficulté. Les  directoires  de  district  parfaitement 
instruits  des  localités , fixeront  clans  chaque  can- 
ton le  lieu  des  nouveaux  etablisssmens.  Ciiaciiii 
de  ces  direCcfires  tuiverra  son  tableau  au  duec- 
toire  de  son  clép;irtement.  Chaque  direebire  de 
dénartement,  de  ces  dliiéreus  tableaux  formera  un 
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tableaii  gênerai  j et  à mesi^re  que  ces  tableaux 
seront  présentés  au  corps  législatif,  il  pourra  dé- 
créter l’établissement  des  écoles  primaires  , pour 
la  totalité  de  chaque  département.  Cette  méthode 
est  beaucoup  plus  simple  ^ plus  facile  , et  sur- 
tout plus  expéditive  que  celle  des  circonscriptions. 

Suppléans,  Votre  comité  , dans  Fprganisatioii 
dont  il  s’agit  , a oublié  une  chose  essentielle# 
qu’il  est  important  de  décréter, vous  vouiez  qu’il 
n’y,  ait  aucune  interruption  dans  l’enseignement 
de^  écoles  primaires.  ïi  peut  arriver  que  Finsti- 
tuteur  soit  malade,  ou  hors  d’état  de  remplir  ses 
fonctions  par  des  événemens  imprévus  ; il  faut 
alors  qu’ii  soit  remplacé  sans  délai.  Pour  opérer 
ce  remplacement , je  propose  de  créer,  par  cha- 
que district,  des  suppléans,  dont  le  nombre  soit 
le  tiers  de*  la  totalité  des  instituteurs  d’écoles  pri- 
maires du  district  ; j’exigerai  qu’ils  soient  élus 
de  la  même  man  ière,  assujetis  aux  mêmes  épreuves 
que  les  instituteurs  ; et  que  , sur  un  ordre  du 
directoire  du  district , ils  soient  tenus  de  les  sup- 
pléer. 

La  suppléance  dont  je  parle  ici  serolt  une  espèce 
de  noviciat  pour  parvenir  au  grade  d’instituteur  ; 
les  suppléans  ne  joiiiroient  d’aucuns  appointemens^ 
mais  toutes  les  fois  qu’ils  suppléeroient  l’institu- 
teur, il  leur  seroit  accordé  une  indemnité  pro- 
portionnée à leur  soins.  Ils  auroient  en  outre 
l’avantage  d’être  promus  à tour  de  rôle  aux  places 
d’instituteurs  , à mesure  qu’elles  viendroient  à 
vaquer  5 en  sorte  que,  par  la  suite , il  n’y  auroit 
plus  d’épreuves  ouvertes  pour  les  places  d’insti- 
tution, mais  seulement  pour  celles  de  suppléans. 
En  adoptant  ce  mode  , i’instruction  de  la  jeunesse 
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«’aura  point  à souffrir  .deia-yaeancé.  des 

et  jamuL  il  n’y  aura  la  .morndre  lacune  dans  1 en- 

seignement  public. 

-j  • Jppointemens>  des  Instituteurs  .y  , ^ 

' Les  appointemens  des  citoyens  préposés  M 
tructioa  Oblique  doivent  être  tels  , que^l  mstitu- 
teur  àéÂgé  des  inquiétudes  qu  eu  traîne  à sâ 
suite'un  necéssaire  trop  étroit , jouisse  d une  ai- 
sance konnête  , afin  de  pouvoir 
entier  à ses  élèves.  Si 
tuteur  u’étoîènt.pas  proportionnes  ^ 
réels  , il  seroit  à craindre  qu  i!  ne  lut  tente  d 
re^Voir-  des  parens  les  plus  riches  de  ses  eleves 

quelques  gratifications  _ 

S néalice'î^^les  élèves  les  plus  pauvres  , et  a eta_ 
Wir  LIs'son  école  l’inégalité  d’mstruction  qm 
doit  être  proscrite  , non  moins  severement  que 
toutes  les  autres  espèces  cl  inégalité. 

Le  traitement  des  instituteurs  f ® 

du  norîibre  des  eleves  et  de  la 

cherté  dL  comestibles.-  D’où  U 

aller  en  progression  croissante  depuis  les  ecoles 
p^mairesVeampagne  jusqu’à  -Ues  qui  seront 
établit  . dans  la  métropole  de  1 empire. 

. . . . .hiv'rès  élémentaires'.  ' ’ ^ 

Te  finis  par  les  livres  élémentaires;  Votre  co- 

Jté  Mes&rs  , a partagé  l’enseighément  des 
écoIeVprimaires  en  quatre  divisions^:  pkacune  de 
MS  divSions  doit  patureilement  fourmr  a ma'ière 
ïÆvre  élémentaire  fort  court  j ou,  sU  on  veut , 
Opinion  motivée  de  M.  Silvain  Godet. 


parties  distinct^  du  tnême  livre  élémemaSf*'’® 

Iiuitaîne,  Totfè  comité 

eu  qualité  dW  voudront  concourir 

sous^un  dlkftrS  court"  ««vrages 

comîtfS  U c • 1 ’ que  TOUS  laisserez  à votre 

S2urs  ILt  ^«^“«s-exa! 

cerniez  une  rél  concours,  et  que  vous  dé- 

dars^lel^qf^l  envoyé  et  réimprimé 

Sor  t ••  ^cs  sujets  qurvou! 

seront  d’instituteurs 
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' Enfin  , le  noTiTéan  plan  qne  je  proposé  tén<î  à 

mettre  incessamment  les  écoles  primaires  en  ac- 
tivité ; au  lieu  qu’en  adoptant , dans  toutes  ses 
^parties , le  plan  de  votre  comité , il  pourroit 
encore  s’écouler  bien  du  temps  sans  que  vous  eussiez 
commencé  à |e^er  les,  premiers  Ïondemeiïià  de  l’édu- 
cation nationale. 

Encore  quelques  aniiées , Messieurs,  et  la  lu- 
mière répandue , par  l’instruction  publique , sur 
la  surface  de  l’empire  ÿ rendra  ittu;^ies  les  sug- 
gestions des  ennemis  de  la  patrie.  Que  pourroient- 
Ua  , en  effet , contre  un  peuple  qui  aura  le  sen- 
timent profond  de  sa  dignité , de  sa  force  ^ de  Îe8 
droits  et  de  ses  devoirs  ? ; ’ 


Nota,  Plusieurs  Articles  dti  Projet  de  Daçmi 
suivant,  sont  pris  dans  le  Projet  de  Décret  de 
Condorcet. 


PROJET  ÜE  DECRET 


>rima!res  de  feampagne , 
y on  y enseignera 
, les  premières  connt 
naturelles  et  économiques  née 
habltans  dès  campagnes.  • 


'Dans  les  écoles 

^prendra  à lire  écri^ 

règles  de  rarithmetique 

sances^morales , 

saîres  aux  I- 

Art.  II» 

On  enseignera  les  mêmes  objets  dans  les 

aS.  villes  i .n.ls  O»  1— ™ 

Tes  connoissances  relatives  a 1 agriouiture , 

Z J^Tsnrle,  connoissances  tetpinres  aux 


T VnQPmnement  des  écoies  priuidix^^ 

tagé en quitre  divisions,  que  les  élèves  parcourron 

successivement.  . ' ^ 

Art.-  I V. 

Les  élèves  ne  seront  pas  admis  à ces  écoles 
avant  F âge  de  six  ans. 


Etabllssemens  et  Instituteurs. 


Dans  les  villes  de  quatre  à huit  mille  habitans , 
il  y aura  quatre  écoles , deux  instituteurs  et  deux 
institutrices.  ' 

A R T.  I L 

Dans  les  villes  de  liuit  à vingt  mille  habitans, 
il  y aura,  par  quatre  mille  habitans,  deux  écoles. 
Tune  avec  un  instituteur,  F autre  avec  une  insti- 
tutrice. 

A R T.  I I I. 

Dans  les  villes  au-dessus  de  vingt  mille  habi- 
tans, jusqu’à  cinquante  mille , il  y aura  deux 
écoles  , l’une  avec  un  instituteur , l’autre  avec  une 
institutrice  par  cinq  mille  habitans. 


Dans  les  villes  plus  considérables , il  y aura  un 
instituteur  et  une  institutrice  par  six  mille  ha- 
bitans. 

Art.  V. 

Dans  les  campagnes  il  sera  établi,  par  canton , 
deux  écoles  de  garçons  et  deux  écoles  de  filles; 
il  y aura,  en  outre , deux  écoles  primaires  des 
deux  sexes  dans  tous  lés  villages  et  bourgs  qui 


ont  depuis  quatre  cents  jusqu’à' quinze  cents  lia- 
bitans. 

Art.  VI. 

Les  directoires  de  district  seront  clinrgcs  de 
désigner,  dans  chaque  canton  de  leur  arrondis- 
sement, les  étahlissemens  d’écoles  prirn aires  ; ils 
en  formeront  le  tableau,  et  Fenverront  au  di- 
rectoire de  département,  qui  dounera  son  avis. 

Art.  vil 

Le  directoire  de  chaque  département  sera  tenu 
de  ibnner,  d’après  les  lableaux  partiels  des  dis- 
tricts, un  tableau  'général,  et  de  le  présenter  à 
l’Asseniblée  nationale  , pour  être  décrété  dans  le 
plus  court  délai  possible. 

A K T.  VII  I. 

Il  y aura,  par  cliaqoe  école  primaire  de  garçons, 
un  instituteur;  et  |>ar  cbaqiie  école  priinaire  de 
iiîics,  une  institutrice. 

A Pv  T.  I X. 

Il  sera  aussi  nommé,  ])ar  chaque  district , des 
siippléans  et  suppléantes,  pour  remplacer  les 
instituteurs  et  ifTstitnti i'fces , en  cas  de  maladie 
ou,  d’absence  légitime;  le  nombre  sera  fixé  au 
tiers  des  instituteurs  , et  au  tiers  des  institu- 
trices. 

A R T.  X. 

Les  candidats  des  deux  sexes  subiront  un  examen 
sur  les  nouveaux  livres  élémentaires  qui  vont  être 


^Ponr  procéder  à cet  examenf,  }e  directoire  de 
district  nommera  pour  co  rtirnisisa  ire  s - examina- 
teurs cinq  citoyens  distingues  par  leur  savoir;  iis 
pourrront  être  nommés  dans  le  district  ou  hors 
du  district. 

. A U T.  X I I. 

Les  commissaires-examinateurs  n’admettront  à 
1 examen  les  récipiendaires,  qiie  sur  une  attes- 
tation de  civisme  et  de  mœurs  ; ils  délivreront  des 
attestations  de  capacité  à ceux  qui  auront  satisfait 
à l’examen. 

A II  T.  XIII. 

L examen  sera  le  même  pour  les  înstitiitcurs  et 
suppléaiis. 

A'  R T.  X I V. 

Les  candidats  produiront  leurs  certificats  de 
capacité,  de  civisme  et  de  mœurs  au  directoire 
de  district,  qui,  d’après  ces  certificats,  formera 
le  tableau  des  éligibles  aux  écoles  primaires.  ' 

A R T.  X V. 

Ce  tableau  formé,  le  procureur  syndic  du  dis^ 
trict  convoquera  les  électeurs  du  distrk;t  , qui 
choisiront  entre  ceux  qui  seront  inscrits  sur  le 
tableau , ceux  qu  ils  croiront  les  plus  capables  et 
les  plus  dignes.  - 


Les  suppléans  les  premiers  nommés,  en  cas  de 


(3a) 

démission  ou  de  mort  des  instituteurs , seront 

promus  de  plein  droit  aux  places  vacantes  ; en 

sorte  que , par  la  suite , il  n’y  aura  plus  d’examen 
d’élection  que  pour  les  suppléans  : il  en  sera 
même  à l’égarcl  des  suppléantes  > par  rapport 

aux  institutrices. 

A R T.  X V I I. 

Nul  ne  pourra  être  instituteur  avant  Fâge  de 
vingt-un  ans,  et  passé  celui  de  soixtote  ans. 

TITRE  III. 

jêppointemens , 


Les  appoîntemens  des  instituteurs  seront  , dans 
les  villes  au-dessous  de  quatre  mille  âmes  , de 
800  livres  ; dans  celles  de  quatre  mille  à huit  mille 
âmes , de  900  livres  5 dans  celles  de  huit  mille 
à vingt  mille  âmes  , de  1000  livres  ; dans  celles 
de  vingt  mille  à cinquante  mille  âmes,  de  1200  liv.  ; 
dans  celles  de  plus  de  cinquante  mille  aines , de 
i5oo  livres  ; et  à Paris,  de  1800  liv. 


Les  appointemens  des  instituteurs  dans  les  bourgs 
et  villages  dont  les  arrondissemens  contiendront 

depuis  quatre  cents  jusqu'à  quinze  cents  habitans^ 
seront  de  600  liv.  et  au-dessus  de  quinze  cents 
habitans,  de  800  liv.  , 


r 


appointenaem  des  institutrices  seront,  dans 
tous  les  cas  , les  tlenx  tiers  de  celui  des 
tuteurs. 

A R T.  I V. 


Il  sera  fourni  en  ®t  en  campagne  un  lo- 
gement convenable  aux  institutenrs  et  aux  insti- 
tutrices. Les  instituteurs  et  institutrices  de  cam- 
pagne auront  en  outre  un  jardin  qui  ne  pourra 
excéder  un  quart  d’arpent. 


Les  suppléans  et  les  suppléantes  n’auront  au- 
cuns appoin.teniens  ,.niais  seulement  l’expectative 
des  places  qui  viendront  à vaquer  \ néanmoins 
ils  auront  une  indemnité  proportionnée  à leurs 

soins , pendant  le  temps  qu’ils  auront  remplacé 
l’instituteur. 


3es  libres  élémentaires 


On  fera  composer  incessamment  les  livres  élé- 
mentaires qui  devront  être  enseignés  dans  les 
écoles  primaires.  Ces  livres  seront  rédigés  d’après 
la  meilleure  méthode  d’enseignement  que  les  pro- 
grès actuels  des  sciences  nous  indiquent,  et  d’après 
les  principes  de  liberté,  d’égalité  , de  pureté  dans 


s. 


r 


A r.  T.  I I I.  ^ 

Il  y aura  dans  cliâque  école  üne  petite  collec- 
tion de  livres  à Fusage  des  enfans  qui  fréquen- 
teroiît  l’école  , ét  là  garde  en  sera  confiée  à l’ins- 
tituteur* 

A R T.  î V. 


-Il  sera  rédigé  sôüs  quinzaine  différens  program- 
mes qui  contièndroiît  là  noménçiature  des  divers' 
objets  ^ d’enseignement  dans  les  eôoles  primaires^  . 
ces  pfogrammes  seront  af'ficliés  et  publies  dans 
tous  les  départemeiis,  avec  invitation  à cèux  qui 
voudront  cône eitriP' en  qualité  d’auteurs,  de  de-  ^ 
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les  mœurs  , et  de  dévouement  ^ la  cliose  publi- 
que , consacrés  par  le  nouvel  ordre  de  choses. 

Outre  ces  livres  pour  les  enfans  , il  en  sera  fait 
d-’autres  qui  serviront  à guider  les  instituteurs. 
Ceux-ci  contiendront  des  principes  sur  la  méthode 
d’enseigner  , de  former  les  jeunes  gens  aux  vertus 
civiques  et  morales  ; des  explications  et  des  dé- 
veloppemens  des  objets  contenus  dans  les  livrés 
élémentaires  de  l’école, 

. ^ s 

A R T»  I I. 


II  sera  composé  poi^r  les  citoyens  des  campagnes 
et  ceux  des  villes  qui  se  borneront  au  premier 
degré  d’instruction  , des  livres  de  lecture.  Ces 
ouvrages  différens  peur  les  âges  et  les  sexes  , rap- 
péileroilt  à chacun  ses  droits  et  ses  devoirs,  ainsi 
que  les  connoissances  nécessaires  à la  place  qu’il 
occupé  dans  la  société. 


I 


J)  r \ 
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poser  leurs  ouvrages,  sous  un  mois  après  la 
blication  , au  comité  d’instmclion  publi.jue. 


Le  comité  d’instruction  publîcjue  est  autorisé 
à nommer  des  commissaires  examinateurs , juges 
du  concours , et  il  sera  décerné  une  récompense 
honoriii  jue  à ceux  qui  auront  composé  ie  meilleur 
livre  élémentaire.  " 


Les  ouvrages  couronnés  seront  envoyés  et  réim- 
primés daps  les  83  départemens  , pour  être  dis- 
tribues à ceux  qui  se  seront  inscrits  sur  la  liste 
des  candidats  qui  se  destineront  à renseignement 
dans  les  écoles  primâmes. 


Les  vacances  seront  de  trois  semaines  dans  les 
écoles  primaires.  Le  temps  où  elles  commenceront, 
et  où  elles  liniront  , sera  fixé  dans  chaque  dépar- 
tement par  les  directoires  de  département. 
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